[Paris, 31 mai 1852.]   

 

Mon Prince,
   Dans l’espérance que je ne vous importune pas au milieu de vos généreux travaux, permettez-moi de rappeler à votre souvenir le projet de couronnement de l’arc de l’Étoile que vous avez eu la bonté d’agréer. Soyez persuadé, mon Prince, de l’effet certain qu’il produira : ce sujet a été traité chez les anciens Romains dans leur beau temps des arts. L’apothéose seule est digne du grand Empereur, votre illustre oncle (dont je suis fier d’avoir été un moment le protégé dans ma jeunesse). L’aigle seul est un accessoire représenté déjà dans toute la sculpture de l’arc et serait pauvre sur un grand monument élevé à la gloire de Napoléon. Il faut donc ou le triomphe ou l’apothéose. Ce dernier projet est plus neuf et coûterait moins. Pour moi, mon Prince, je ne vous demande que l’honneur d’exécuter ce travail qu’un grand concours m’a adjugé, croyant en être digne par mon talent et ma position. Je désire ardemment mériter de votre part, mon Prince, cet acte de justice sans lequel l’effet fâcheux pour moi semblerait une disgrâce que ne méritera jamais

votre bien respectueux et dévoué   
J. Pradier   
Mbre de l’Institut   
